
Qu'est-ce qui vous a amenée à
vous tourner vers la sculpture?
Florence Hoffmann : Au départ, je
n'étais pas du tout destinée à me
lancer dans une carrière de sculp-
teur. Je préférais me mouvoir moi-
même dans l'espace que de voir des
figures gravées le faire. J'ai com-
mencé la danse à l'âge de cinq ans.
J'ambitionnais de devenir danseuse

professionnelle et j'ai pratiqué la
danse jusqu'à 21 ans jusqu'au mo-
ment où il m'est arrivé un grave ac-
cident de voiture qui a malheureu-
sement mis un terme à mon objec-
tif. Cet accident m'a coûté un an
d'invalidité. Il fallait que je trouve
autre chose pour me reconstruire
mentalement et physiquement.
Alors j'ai pensé à la sculpture et aux
figures que je pouvais créer et qui,
elles, pouvaient se mouvoir dans
l'espace. Cela compensait en quel-
que sorte un certainmanque.
Mais la sculpture n'était pas tout.
Il me fallait un diplôme et j'ai suivi
des études pour être architecte d'in-
térieur. À Paris, j'ai rencontré un
sculpteur italien qui m'a appris

beaucoup de choses et je suis partie
m'installer avec lui en Italie durant
plusieurs années.
Dans quelles circonstances avez-
vous réalisé votre première sculp-
ture?
J'ai réalisé ma première sculpture
dans le cadre des cours que j'ai sui-
vis ici au Luxembourg avec l'artiste
Manon Bertrand. Nous étions alors
en 1989, un an après mon accident.
C'était une académie d'été. Je me
rappelle qu'il faisait très beau. On
était juste à côté d'une fabrique avec
des pierres de tailles diverses. C'était
un paysage industriel avec de gros-
ses machines. Il y avait deux autres
femmes avec moi. La première
chose qu'elle nous a fait faire, c'était
une œuvre en terre. Au fur et à me-
sure, j'ai appris les différents gestes
et la technique à
développer. Rapi-
dement, j'en suis
venue à ma pre-
mière sculpture.
Comme la danse
était naturelle-
ment toujours
présente dans
mon esprit, j'ai
pensé tout de
suite à l'œuvre de
Fernand Léger
Les Danseuses aux
clés. J'étais aussi
très admirative
de la peintre
mexicaine Frida
Kahlo. Je m'y étais même un peu
identifiée car elle aussi a eu la co-
lonne brisée. Je m'étais focalisée sur
cet autoportrait qu'elle fait d'elle-
même où l'on voit dans son corps
une colonne dorique brisée.
Sans m'en rendre compte, j'ai
choisi la sculpture pour me prouver
que mon corps était encore capable
de quelque chose. Je me rappelle
que ma deuxième pièce, c'était un
marbre. Je me suis rendu compte
alors de sa dureté. Pour faire ce que
je voulais faire, il fallait employer
des machines électriques et j'avais
la naïveté de croire qu'on pouvait
tout faire à la main. Avec le temps,

j'ai vite compris l'utilité des machi-
nes (rires). Au départ, on a des idées
préconçues et on veut y adhérer au
nom d'une certaine éthique. Mais,
en fait, c'est une éthique mal pla-
cée. Et puis, on apprend tout le
temps.
Combien de temps avez-vous
mis pour réaliser cette première
sculpture?
Je dirais deux bonnes semaines à
raison de 6 à 8 heures par jour. Et
lorsqu'on se rend compte qu'on a
mal préparé sa taille, il faut alors
corriger. C'est un travail dans lequel
il faut perpétuellement s'adapter.
C'est pour cela que, par la suite, j'ai
participé à beaucoup de festivals de
sculptures de neige à l'étranger.
C'est un type de sculpture très parti-
culier car il faut tout le temps

s'adapter en
fonction des
conditions mé-
téorologiques.
Que représente
aujourd'hui vo-
tre première
sculpture dans
l'ensemble de
votre œuvre?
Je trouve que
c'est un hom-
mage pour moi
que mon père ait
accepté qu'elle fi-
gure sur la façade
de sa maison
dans le Grund.

Lorsqu'on voit tous les jours les mê-
mes objets, qu'on s'habitue à ce
qu'ils fassent partie du paysage, on
n'est forcément pas aussi émerveillé
que lorsqu'on les voit la première
fois. Et lorsque je l'ai revue, je me
suis dit : "Tu ne t'es pas trop mal dé-
brouillée pour la première fois".
Comment a évolué votre œuvre
depuis votre première création?
J'ai mis 15 ans pour ne plus souf-
frir d'avoir renoncé à la danse. Je me
suis libéré de cette souffrance et j'ai
pu en faire mon deuil. Ce qui se tra-
duit par le fait que je n'ai plus be-
soin de représenter des sujets qui
dansent. C'est quelque chose de po-

sitif pour moi car je me rends
compte que je ne suis plus liée à une
certaine expression artistique.

«On apprend tout le temps»
L'artiste Florence Hoffmann est connue pour ses sculptures. Elle parle de sa première création, inspirée
par l'œuvre de Fernand Léger, Les Danseuses aux clés.

Entretien avec notre journaliste
BrunoMuller

C'est avec une certaine philosophie
que l'artiste Florence Hoffmann revi-
site sa première sculpture, marquée
par le regret de ne pouvoir plus dan-
ser.

Florence Hoffmann est une ar-
tiste plasticienne qui aime tra-
vailler avec différents matériaux
tels que le sable, la neige et
même… le feu : «C'était un festi-
val qui avait lieu à Caen, en
France. Des équipes de trois de-
vaient réaliser en une journée
une œuvre. Il fallait construire
notre sculpture avec des tas-
seaux de bois, des clous et puis il
fallait mettre de la paille autour.
Alors, on a commencé à regarder
les autres faire et on trouvait
que les œuvres des autres
n'étaient pas belles car il n'y
avait pas de volume. On avait
l'impression que tout était plat.
Alors on s'est dit qu'on ferait
tout le contraire avec des volu-
mes et beaucoup de paille. Le
soir, au moment de la mise à
feu, on a compris notre erreur :
nous avons eu une grosse
flamme et puis plus rien. Techni-
quement, il fallait peu de paille
pour que le feu fasse vivre l'œu-
vre avec les contours bien visi-
bles dans la nuit noire.»
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Il s'agit ici de la première sculpture de Florence Hoffmann, intégrée dans
la façade de la maison de son père dans le Grund depuis 23 ans.
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Florence Hoffmann : «Il fallait que je trouve autre chose pour me reconstruire mentalement et physiquement. Alors j'ai pensé à la sculpture et aux figures que je pouvais créer et qui elles,
pouvaient se mouvoir dans l'espace.»
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« «

J'ai choisi la
sculpture pour
me prouver que
mon corps était
encore capable
de quelque
chose


